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rOn commence, en Fran�e (n dehors

�es initiés de la politique étran
'

f)oint légion), à savoir qu'il ex:l 'e une- question
atalane. Ce journal est né pou> a faire connaître

au public et pour informer s journalistes et"

les hommes politiques d'un oblème qu'ils ne

, peuvent 'ignorer plus longte is.

Ce journal ne sera pas u banale feuille de

prop�gande mais, avant tou n élément d'infor­

mation.. La direction en a é confiée à un écri­

vain qui, dès longtemps.. su s'intéresser à la

question et qui, la connais ant, saura aussi l'ex­

poser avec' la clarté propr à renforcer les sym­

pathies qui unissent déjà tant de Catalans à tant

de Français et tant de onsciences catalanes à

tantde consciences européennes et américaines.

L'Amitié catalane
"

.·L-�, ... "",�

I'Alnitié

et

française
Peu après la conclusion de la paix, j' avais élevé

en faveur des Catalans la protestation journalis­
tique que m'inspiraient les faits dont ils se plai­
gnaient. Autonomistes, ils se souviennent peut­
être que l'auteur de ces lignes avait signé plu­
sieurs ouvrages consacrés au problème régiona­
liste, tel qu'en France il se pose.

Les Catalans ont bien raison de penser que le

public de notre pays ignore tout de leurs revendí­

cations. L'autonomisme, catalan, au vrai, n'a

rien de commun avec ce qu'ici nous appelons ré­

gionalisme. A cheval sur les Pyrénées, partagée
entre la France et l'Espagne, la « nation» cata­

lane pourrait aspirer sans qu'il y eût rien-d'illé­

gitime en ce désir à une indépendance absolue,
à une autonomie nationale complète, que, hâ­

tons-nous de le dire, elle n'a point réclamée. Mais

Ies habitants de la Catalogne, de l'autre côté des

-"'Pyi"éuées, sont en rapports étroits, constants, in­

times, pourrais-je dire, avec ceux de leurs com­

patriotes naturels qui sont aussi les nôtres. Ils

s'aperçoivent que la Catalogne française (c'est-à­
dire la région sur laquelle rayonne l'influence de

Perpignan) jouit de toutes les libertés propres à

notre pays. Eux que le pouvoir castillan brime de

mille façons, eux qui sont asservis au joug d'un

pouvoi�> qu'ils ne reconnaissent pas pour leur, ils

protestent contre l' intolérance dont ils sont vic­

times. Ils réprouvent la tyrannie espagnole. Ils

réClament, dans le, cadre péninsulaire, l'autono­

mie administrative et politique du peuple .ca­

talan.
Ce n'est pas moi qui les en blâmerai. Mais c'est

la sympathie d<?s � intelligences françaises qu'ils
réclament de nous : cette sympathie qui, si long­
temps, s'est manifestée par exemple aux Irlan­

dais et ,qui, du consentement universel, dans ,des

ccmditions voisines, a fini par obtenir, après de

, longues années de patience et de rayonnement,
,l'affranchissement de la République irlandaise.
,- .- D"autres pay s, d'autres petites nations, de­

,vrais-je dire, - et je pense, par exemple, à/l' Ar­
ménie - sollicitent présentement le même inté­

rêt de la république européenne qui p'a,sse non

sans raison pour la patrie de la liberté et la terre '

promise des justes aspirations.
A ceux qui me diront qu'un Français ne doit

pas, sous pe�ne de comproll1ettre les relations in­

ternationales de son pays avec les Etats voisins, se

mêler de ce qui se passe hors de nos frontières, je
�épondrai que je suis citoyen d'Europe autant

que citoyen de France. Toute notre influence

dans le monde, nous la devons à cette confiance

que nous ont toujours témoignée les peuples op­

primés, implorant de nous l'intervention déci­

sive dont la justice et la paix sont les prix ordi­

naires. Au ministre qui 's'immi.scerait dans les

affaires des autres pays, les plus justes reproches
seraient dus. Je ne suis poinf mini[stre et je n'ai

point vendu la liberté que j'ai' d' étudier à mon

gré les questions de politique extérieure.
*

* *

Le problème catalan se pose dans le cadre de la

politique extérieure; il nous intéresse directe­

ment, eu égard à la fraternité qui nous lie à la

Catalogne elle-Iüême; il nous sollicite direète­

mént chaque fois qu'à l'issue d'un nouveau mas­

sacre, d'une nouvelle explosion de terrorisme,

d'une répression írop sanglante, les Catalans se

tournent vers nous. Nous qui sommes libres

:avçms perdu la notion de ce que peut êt¡:e l' exis­
tence en un pays où .nul ne l' est encore. Aux vi­

sages angoissés par notre silence (abstention de

pensée, paresse de courage), qu'ils tournent vers

la France, que répond-on d'e France aux Cata­

lans?
- Rien.

Certes, il ne nous appartient pas de' préparer

l'expédition carliste qui les ferait passer d'un

joug sous l'autre. Don Jaime de Bourbon est un

plaisant garçon; mais cela ne suffit! - Soyons
sérieux. On nous demande un peu de sympathie;
nous n'avons jamais refusé cela. Mais la sympa­
thie qui n'agit pas n'est pas d'une foi sincère.

J'exposerai en ses détails les plus complexes le

problème catalan au public qui voudra bien se

former autour de ce journal, au fur et à.rnesure

que s'écouleront les jours.' Je termine ce premier
article par le rappel de deux faits.

Lorsque le beau général Primo de Rivera vint

constituer son gouvernement dictatorial à Ma­

drid, il arrivait de Barcelone, capitale dè Ia Cata­

logne, où, la veille encore, il commandait en gou­
verneur un corps d'armée. Il se disait sincère­

ment affligé d'avoir pu se rendre compte de l'in­

justice madrilène à l' égard des Catalans, et par­

tisan de l'autonomie des régions dont il était le

gouverneur. Arrivé au pouvoir, le beau général
Primo n'a pas oublié la Catalogne. Il n'a pas ou­

blié l'injustice: ill'aggrava. Il combattit les par
tisans de l'autonomie fomenta Ia protestation]
sourde ou violente pour prétexter les emprison­
nement à Barcelone.

Second fait : historique, celui-ci. On sait quel
foyer de germanophilie fut l'Espagne durant les

guerres : la Castille militariste enrageait de ne

pouvoir seéonder les desseins de Guillaume le

bon cousin. La Catalogne, gangrenée par le voi­

sinage et la contagion, n'en resta pas moins le

pays où fleurit obstinément l' amitié française.
Quand les aventures du Maroc espagnol mirent
en deuil toute l'Espagne, en Catalogne on se

[souvint que jamais l'opinion du peuple n'avait

penché pour les hasards de la guerre, ni pour les
aventures d'expéditions inutiles.

A trop grands traits, je résume des souvenirs

qui sont les !piens et que les documents que nous

publions d'autre part étaieront tôt au tard. Il

s'agit d'enseigner la vérité: la tâche est agréable.L
Il s'agit de répandre une légendre authentique
plus belie que la fable : la tâche est facile. Il

s'agit de faire communiquer deux amitiés : la

tâche est noble.

F. JEAN-DESTHIEux.

Un manifeste

des intellectuels catalans

Dernièrement, un groupe d'intellectuels de Castille,

pa-rmi' lesquels nous pl)uyons citer MM. Menendez

Pidal, de la Real Academia; Ortega y Gasset, Bonilla y

San MaTtin, Na'Vano Ledesma, ont adTessé aux inlel·

lectuels ,de Catalogne un man�feste de sympathie, où
ils r{:¡pTouyaient ,certaines des mesures prises par le Di­

rectoire li l"égal'd de la Catalogne et de la culture ca­

talane. Nous rece'Vons icom'rrl1111�oation de la l'éponse
suivante, que des 'personnalibés les '[lIus éminentes des

lettres ,catalanes 'Viennent d'adresser, au nom des intel­

lectuels de Catalogne, aux si'gnataires de <Ce manifeste:

« C'est avec une émotion sincère que nous avo{lS lu

les Ipa-roles de sympathie et d'hommage à notre langue
par 'les'quelles une éminente représentation des lettres

castillanes 'prend noblement parti à 'prO'[lo� ùe fails qui
sont ,présents dans toutes les ,consci�nces. íL'ac-cent de

'ces paroles, que nous avons plaiSÏ'r it ressentiT, nous

permet de deviner la sincérité du sentiment qui les

dicte et cetle sympathie intelligente que nous ne trou'·

'Vans jamais dans les vaines, adulations de ceux qui,
:pOUT nous aimer, nous voudraient dépouillés de notre

'[lersonnalité.
, « Menendez y Pelayo l'a dit lui-même en catalan,
en s'adressant.à la ,Couronne it l'occasion d'une fNe de

jeux floraux 'qui m'aintenant ne pourrait '[llus se re·

produire:
« Les langues, signes et conditions essentielles de

« la ra'ce, ne se, 'fq'l'gent pas capricieusement. Cc ne

« sont 'pas des 'créations de la fOT'ce. On ne '[leut ni Jes

« inteTdire, ni les i'mposer par la loi. On ne les ac­

'« 'ceple pas 'et on ne les rejette 'pas ,à vqlonté, car il

« n'est rien, de plus inviolalble et Ide 'P,lus sa,cré dans

« la conscience des hommes que ce cœu-r invisible,
« trait d'union entre la parole et la ¡pel).sée. 'Et il n'est
« pas de plus grand sacrilège, ni en même temps de

« 'Plus inutile, 'que la prétention d"enchaîneT ce que
« Dieù a fait spirituel et libre: le verbe humain, ¡faible

« reflet à demi éteint, mais reflet :cependant de la pa­
« role di-vine. »

« Nous sommes reconnaissants de tout nOitre cœur

à' ceux ,qui ont 'compris 'que de toutes les vexations don't

on a exaspél'é, tout 'en voulant le diminuer, le désir

,(l'autonomie' du' peu'[lle 'catalan, aucune ne nous a

tant offensés 'que 1 'inCerdi,ction de notre langue sur

notre propl'e sol. Privée du droit de cité, elle a ébé

interdite 'au maître, à J'eniant et à l'ouvrier dans les

écoles : on I' a e;x:pulsée des 'centres littéraires; on l'a

meniwéè jusque dans les temples.
, « Qu'ant íà nous, nous déclarons que la langue et la

nation qui ont donné au monde la '[lTolfonde mystique
de Castipe et 'qui possedent dans Cervantès un des gé­
nies ltis plus rie'hes de sympathie et d'ilmmianité, n'ont

pas besoin IpOUT s'assurer la fidélité et le respect de
chacun de nous que 'ceux-là qui s'ans doute les mécon­

naissent le plus viennent exercer en Ieur nom des con­

traintes si 'blessantes '[lour nous.

« La iolonté que nous formulons à nouveau d'af­

firmer et de Ipe�pétuer notre personnalité de peuple,
dont la Iangue est le signe le plus vivant et le moins

équivoque, ne sera jamais un obstacle li la com'[lTé-'
hension .g.énéTeuse de ceux qui ne font pas de notre

mutilation spirituelde une condition, préalable pour

nous admettre à une égalité de droits qui, ainsi condi-,
tionnée , n'�'X:isterait .plus ..

« Toutefois, 'quelle que soit la fin réservée ,à la lutte

actuelle, fídè es à la fratemíté des esprits li:bres, nous

sommes dieuueux, par-dessus 'ceux 'qui ne savent ni

aimer ni comprendre, de tendre, en signe de gratitude
et ,de cordialité, notre main, là la main 'qui nous est

tendue. ))

Voici les noms des principaux signataires de la Té­

ponse :

iMM. Rahola, publiciste; Rubió i Lluch, professeur:
Pi i Sunyer, pròfesseur ; Millet, directeur de l 'Orfeó

Cl,L�là; T�¡rró, professem; Alcover, poète; Alomnr.i

poète; Ferrà, poète; Givanel, écrivain; Estelrich, écrí­

vain; Gali, pédagogue: Rusinyol, peintre; Mme Antò­

nia Salvà, poétesse; MM. Artigas, écrivain; .Jordi

Rubió, professeur; Gual, dramaturge.
Oní également signé la plupart des personnalités

. marquantes de la littérature, de J'Université, de l'art

et de la presse.

PRIMO DE RIVERA

interdit aux Catalans

de parler leur langue
,

Le gouvel'l1,em.ent du qénéral Primo de Rivera con­

iiruie sa campagne de persécuiioris corüre les Catalans,
lWI' ùinque et leurs troâiiions. La Catalogne a déjà
connu la v'iol_e!],(:e .âu: nationolisme espagnol,--'eUe a

Slu"¡'ésïstû,: elle résiste encore. Les irdeilectuels de Cas­

tille, eux-mêmes écœurés de la bassesse de leur gou­
vel'nement, ont envoyé (l¡UX intellectuels oatalans une

adresse de sympathie, dont une copie Œ été transmise
an général de M. Alphonse, Les Calalal1Sl l'épandent
aux Castillans pa?' un mtiniieste que la censure espa­

gnole ne permet pas d'imprimer. Nous en avons le

texte entre les mains. Les Caüûans réclament. en

somme le droit de perler et â'enseiqner leur langue
maternelle, C'est bien modeste. Mais c'est encore irop
pOtU' le général commandant l'Espagne. ,

(vIais nous signalons volontiers des faits qui mm'­

q¡¿ent le mépris où tombe de plus en pluS le fascisme
espagnol.

Une requête
à la

catalane

Sociélé des Natiolls

Agissant en son nom personnel « et 'comme repré­
sentant du ¡peup,le de la Catalogne », le professeur
-M. Massó 'Llorens, c1:éputé de la Catalogne, vient

d'a-dl'esser une requêle à la Société des Nations; cette

requête, déclare-L-il, a pour Ibut d"bpuiser, toutes les

tentatives d'une solution amicale, touchant le conflit

hispano-calalan.
Le mémoire du professeur Massó Lloi-ens reproduit

les décrets du gouvernement espagnol 'qui attentent à

la li[berté [poJitique et intellectuelle de la Catalogne.
Cest, tout d"abol'd, le décret du 18 septembre 1923
contre le séparotisme et lcontre l'usage de la langue et

du drapeau ,catalans; c'est >Celui ,qui dissout les con­

seils généraux et la Mancomunitat de Catalogne; ce­

lui 'qui supprime le jury aUlpTès du tri'bunal; ceux,

d" ordre 'général, a'P'pliC!ables à toute l'Espagne en vertu

de la 'sus'pension des garanties constitutionnelles.

Certaines mesures émeuvent Iparticulièrement ,la Ca­

talogne !par,ce qu'elles ont trait au langage, dont

I 'usage est !pO'l!r�ant garanti 'par'la Société des Nations

aux minOTités nati()!llales. Un an-êté .du gouverneuT

général de Gi'rona inteldit l'üsage du [catalan dans la

documentation et même dans la ,conversation au Con­

seil ,�énél'al, wmme la direction générale de r,ensei­

gneme�t "prim'aire interdit, en Catalogne, aux institu­

teurs l'uswge d'une autre languC' 'que l'espagnol. L'en­

""eignement volontaire du 'cavalan dans les é,eoIes offi­

cielles a é�é interoit '[la�' Ol'dre royal dès 1923, puis le
,

gouvernement est des'eendu dans ,les détails : les so­

ciétés d'asslJrance ()!llt dû renoncer ,là la Iarigue cata­

lane; les annonces en ,cabalan sur ,les' bOoîtes d'àllu·

meLles, les étiquettes des produits pharma,ceutiques,
les 'prospectus et [ciœulaires commerciales furent aussi

interdits. IEnfin les journaux ,catalans Na,tw'a ct Baix

Peneldè:s ,furent con�raints, 'à paTtiI' du I°l' février 1924,
de iiaire la traduction de leurs écrits.

Telles sont les'dispositions administratives qui- exas­

pèl'ent les 'partisans de l'autonomie et du séparatisme
en Catalcigne et [qui trOouvent -leur é?tho dans la requête
soumise au Conseil 'CIe la Société des Nations.

PI-UX

Notes sur la Catalogne
On ne peut affirmer 'qu'avant le x" siècle la Cata­

logne ait été un peuple au sens où nous l'entendons

aujourd'hui, c'est-à-dire un ensemble d'individus que

l'approchent des coutumes, des intérêts ou un lan­

gage semblable, Toutefois, il est établi qu'avant cette
date déjà, la transformation du latin avait dû aboutir

à un langa1gè n'ayant que très peu de points de con­

tact aveccelui parlé dans.Je reste de J'Espagne. C'est
du x" siècle 'que datent les premiers monuments lin­

guistíques de la langue catalane, c'est aussi ,à cette date

que le sentiment national 'commence ,à éclore. L'in­

corporation des différents 'comtés de Catalogne au

comté de Barcelone, à la suite des luttes contre les

musulmans, eurent !pour résultat qu'à la fin du

x" siècle Ia Catalogne était déjà indépendante.
C'est durant la période [qui s'étend du xu" au

XVI· siècle que le sentiment national catalan atteignit
son a-pogée. Uni 'par la personne de son monarque au

royaume d'Aragon, 'celui de Catalogne connut rune

grande prospérité. Prospérité politique et commer-
,

ciale avant tout : la conquête des îles Baléares, I'ac­

quisition de la Sidle, de la Sardaigne, de Naples lui

assurent à cette époque une 'hégémonie totale de la

Méditerranée. De grandes expéditions en Grèce, en

Berbérie, en Asie Mineure, J'établissement de colonies

marohandes en A'fr1que du Nord en firent une puis­
sance cornmerciale et maritime de premier ordre.

L'hégémonie maritime de la Catalogne au moyen âge,
résultat d'un 'plan rnéühodiquement 'poul'suivi d'ex­
tension 'méditerranéenne, .pourrait être comparée,
toutes 'Proportions .gardées, à celle de la 'Grande-Bre­

bagne à l'époque contemporaine , surtout si l'on con­

sidère 'que la Méditerranée était à cette époque la seule

mer où le cornrnerce était possible ..
�

-,c.

Prospérité littéraire également : Tous les genres

fu�t cultivés dans la langue oatalaue ; ceux dans les-

-:quels la renommée de la Catalogne dépassa les fron­

tières du pays furent principalement les mémoines
historiques, l'éloquence parlementaire et juridiqlI'e,
qui , dans les « carts » 'catalanes s'élèvera it une tel' e

hauteur, et surtout Ia 'philosophie, illustrée par le

grand Raymond Lulle, qui le lJrelu�d' en Europe, écri­
vit un système de l'univers dans une langue vulgaire.
C'est de l'union avec l'Espagn,e que date le Mclin

du sentiment national en Oata�gne, au début du
XVI" siècle. On assiste à une emprise croissante du gou­

veTnement espagnol, qui, '[leu là '[leu, castillanise

toutes ,les institutions et remplace le ,catalan pal' le

castillan 'comme langue officielle, au dé;but du

XVIII" siècle. Ceci .fut I "a'boutissement de deux sièoles

d'efforls, mais n"alla pas sans troubles -gra'Ves, qui dé­

générèrent .parfois en sanglantes Tévoltes . .Il y en a

deux particulièTement qu'il 'collivient de citer : la

guene de Séparation, connue aussi sous le nom de

« Guerre des FauClheurs », [qui 0'b11gea Philippe IV

à promettre de reSipecter l'autonomie catalane et à cè­

deI' le Houssillon ,à la France; puis l'a lutte c9'ulT�� �hi­
lippe V, 'qui fut .fatale à la Catalogne. Elle se tel'mina

, par la prise de Barcelone (1714), et la 'PUlbJitcation,
deux ans ,plus tal'd du décret de Nova Planta, dans le­

quel le Toi d"Espagne 'proclame son droit dé c9'll'quête
sur'la Catalogne, et qui débute ainsi: « Habiendo pa­

cificado mis armas ,el Principado de Cataluna" tocaba

a mi soberania establecer gobieTno en ª !)� « M�� ar­

mes ayant pacifié la pTincipauLé de Catalogne, il ap­

paTtenait ,à ma souverainel'é d'y éLa,bhr un gouverne­

ment ))).
Parallèlement là l'a'ppauvrissement de la O�talog_ne,

la d�cadence de I 'esprit national se poursuivit durant
tout le X'Vln" siècle. La découverte de l'Amérique dé­

cala peu 'à 'peu ,le' ,eeI).tre d'alctivité du commerce ma­

ritime, ,et les négligences d'une administration m'al 01'-

ga�isée 'contribuèrent [à la 'ruine., I
C'est là la fin de 'CC même si'èele 'que se i'é'VeiHa le L,

sentiment national. La défense qui avait éM faite aux
.

Catalans d'aller coloniser en Améri'que et d y :iiaÏTe du

commerce a'vait eu 'pour résultat de maintenir dans le' /
pays les hommes d'initiative, tandis que, �rogressive- !ment I "Espagne s'affaiblissait en poussanV. ses sujets
vers des aventures lointaines. CeUe différence de con\ \
dition devait se traduire tôt ou taI'd 'Par une diff-brence �
de,mentalité, qui s'accentua et reprit sa vigueur Id'au-¡
_f

•
)

trwOlS. I

Les grands tra'vaux d'unification de la langue, d'his­

toiTe et d'histoire littéraire, l'étude approfondie du

folklore national, :de la musi'que et des danses popl,l­

laires, le "recommencement d'une litténtture '(;àralan'��
qui redevint l'emal'quablement Ipuissante et produis�� \
des homm-cs de génie 'comme VeI'daguer, tels sont les

facteurs 'qui prépaTèrent le réveil de la conscience na­

tionale. Mais nous arrivons ,à la 'P'ériode contempo­

raine, eL il 'convient .dès lors de ne s'avancer qu'à coup

SÛT sur le terrain dangereux -de l'atCtualité. Qu'ilnous
suffise de dire .pour terminer que', depuis le milieu du

XIX" siècle, ,l'opiniooJi 'catalane s'est de plus en· plus
orientée vers �es idées d'autonomie,' passant par les

différentes phases de l'autonomisme, du TégionaliSl$e,
du nationalisme, pour aboutir enfil1 à la '[lihase ex­

h'ême <q'u'elle Lra'verse actuellement, oce1.le du sé'Pa
tisme.

/,

memoriaesquerra.cat — Le Courrier Catalan [París, 1924-1927], 16/5/1924, pàgina 1


